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PREMIER ACTE 





ACTE 1 

La scene se passe au chateau de Laxcmbourg, résidence d'été des 

Empereurs d'Autrichc, a quelqucs kilometrcs de Vienne, vers r 770. 

A droite, et vers le fond, une terrasse ct une alle du cháteau, ou 

sont les appartcmcnts du Gouverneur. Le pare magnifique s'etend 

au fond. A droite et a gauchc arbustes et massifs. Un banc de pierre 

a droite. 

SCENE 1 

Le PAGE BRUN de la Cour et le PAGE BLOND, ALO"iS 

LE BRUN 

Eh! bien, vous n'etes pas trop dépaysé au 

chateau, depuis deux jours que vous etes 

arrivé? 

LE DLOND 

Pas trop. Mais je ne ·vous cacherai point 

que beaucoup de choses m'étonnent. 
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LE BRUN 

Vous etes au service du comte de Silbers­

tein? 

LE BLOND 

Non. Je suis page de la Comtesse, qui est 

ma tante. 

LE BRUN 

Elle est bien douce et bien belle, Madame 

votre tan te! C'est la filleule de l'Impératrice. 

LE BLOND 

Moi, je l'adore. Croyez-vous que je ne: 

connais point mon oncle ! 11 y a deux jours 

que je suis a Laxembourg, et je ne l'ai pas 

encore vu. 

LE BRUN 

Pas encore vu le gouverneur? C'est singu­

lier. Entre ~ous (regardant autour de Iui), vous savez, 

vous n'avez rien perdu : c'est bien le plus 
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méchant et le plus désagréable homme qui 

se puisse voir, soit dit sans vous offenser. Et 

je regrette qu'il soit votre oncle. 

LE BLOND 

Moi aussi, allez ! Mais ce n'est pas ma fau­

te. Alors ... il est aussi mauvais que vous le 

dites? Heureusernent je n'ai rien a faire avec 

lui. Puis, j'espere pouvoir entrer l'année pro­

chaine, au service ele Sa Majesté, grace a l'in­

fluence de rna tante. 

LE BRUN 

A vez-vous les quartiers nécessaires? 

LE BLOND 

Jen ai a revendre, rnonsieur, seulernent ... 

LE BRUN 

11 n'y a pas de vacances, et, vous ne vou­

driez pas entrer cornrn.e page supplérnen­

taire? 
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LE BLOND 

Ce n'est pas encore cela. 

LE BRUN 

Quoi done, alors? 

LE BLOND 

C'est que ... 

LE BRUN 

C'est que ... ? 

LE BLOND 

C'est que ... je n'ai pas l'age! 

LE BRUN 

C'était done cela! <Riant.) Oh! mais, ce n'est 

pas la peine de rougir pour si peu, vous sa­

vez: c'cst un mal qui passe vi te, et dont vous 

allez guérissant chaque jour. Et ... quel age 

a vez-vous~ 
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LE BLOND 

j'aurai douzc ans le premier décembre. 

LE BRUN 

Dans cmq mois. Encere plus d'un an a 
attendre. Je comprends. 

LE BLOND 

Vous avez de la chance vous, d'etre au ser­

vice de notre Impératrice; c'est la plus bellc 

place I?our un jeune gentilhomme. 

LE BRUN 

Oui, Je suis assez content. Puis, Sa Majesté 

cst tres bonne; cela sert toujours : on se for­

me vite aux habitudes des souverains, on se 

fait connaitre et l'on apprend une foule de 

choses utiles et curieuses sur tous les gens 

de la Cour. 

LE BLOND 

Vraiment? 
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LE BRUN 

]e vous crois! 

LE BLOND 

Moi, jeme suis décidé a entrer au service de 

m a belle tan te, en attendant d'a voir l'iige pour 

faire ma demande a Sa Majesté (vous savez 

queje suis orphelin}; et cela vaut mieux que 

de se casser la téte au Thérésiarum. 

LE BRUN 

<::a, c'est vrai, et puis l'on avance bien plus 

rapidement. On peut rendre des services qu~ 

vous attachent aux grands. Vous verrez cela 

plus tard, mon jeune ami, car, nous allons 

étre amis, n'est-ce pas? 

LE BLOND 

De tout moncreur. Je ne vous cacherai point 

queje me sens un peu seul ici; puis, vous étes 

un page de la cour, et c'est tres beau cela. 
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j'aurai plusieurs fois a vous demander con­

seil sur une foule d'habitudes et de détails. 

LE BRUN 

Je me tiens a votre disposition, mon jeune 

ami, et vous tombez bien, car je suis, cette 

année, le doyen des pages. 

LE BLOND, respectucuscment 

j'ignorais ce point. Tous mes compliments. 

LE BRUN 

Voyons, avez-vous quelque chose a me de­

mander déja? 

LE BLOND, regardant autour de lui 

Oui ... Dites-moi, connaissez-vous le Prince 

Szílagyi? 

LE BRUN, riant 

Si je connais le Princc·Lajos! Je crois bien : 

depuis cinq ans. Je suis ml'me son ami. C'est 



- 18-

bien le plus beau gentilhomme de la Cour. 

Sa l\1ajesté, elle-meme, trouve qu'il est fort 

bien a cheval: ainsi, c'cst tout dire! A propos 

de quoi me parlez-vous du Princc Lajos? 

(c'est ainsi qu'on l'appelle). 

LE BLOND 

C'est que ... hier soir, comme je traversais 

la salle de bal, il m'a arreté par la manche de 

mon pourpoint et ... m' a donné une lettre pour 

la Comtesse, ma tante. 

LE BRUN 

Tiens, tiens! Et vous a vez remis cette lettre?: 

LE BLOND. 

Pas encore. Je n'osais pas; puis, je voulais 

vous demander conseil. Est-ce bien, de re­

mettre ainsi une lettre? 

LE RRUN 

Une lettre du Prince Lajos, du beau Prince 
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La jos, certainement... La lettre d'un autre, 

je ne dis pas. Mais le Prince est un tres grand 

seigneur : on dit qu'il a du sang des rois de 

Hongrie dans les veines. 

LE BLOND 

Alors vous me conseillez de remettre ce 

billet a ma tante? 

LE BRUN 

Vo~s étes méme déja en retard . . 
LE BLOND 

Comment ferai-je pour lui remettre la let­

tre sans qu'on me voie, et sans qu'elle se 

fache? 

LE BRUN 

C'est bien simple. Nous faisons cela tous 

les jours. Quand vous irez tout a l'heure a la 

messe, vous porterez son livre d'heures; 
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g·lissez le papier dedans : c'est ainsi que l'on 

a coutume de faire. 

LE BLOND 

Ah! 

LE BRUN, lui tapan! sur la joue 

Vous étes délicieusement naif, vous; mais 

avec le temps, je erais que vous vous forme­

rez aux habitudes du palais. 

LE BLOND, radieux 

Croyez-vous? Oh! vous m'aiderez, n'est-ce 

pas? 

LE BRUN 

Je vous l'ai promis déja. .Mais il faudra 

m'obéir : n'est pas un bon page qui veut. On 

cntcnd sonner une c!ochc). Onze heures moins le q uart! 

(tiran! une monlre de son goussctl. Il va falloir queje vous 

quitte. C'est le premier coup de cloche pour 

la messe i!Dpériale : je suis de service ce 

matin. 
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LE BLOND 

Quelle ravissante montre! 

LE BRUN 

A propos, c'est un cadeau que le prince 

Lajos m'a fait l'année derniere a l'occasion 

d'un service que je lui ai rendu ... Mais dites­

moi, savez-vous s'il est vrai que le Prince de 

Szílagyi ait fait la cour a votre tante avant 

qu'elle n'épousat le vilain gouverneur? 

LE BLOND 

Je ne sais pas. j'étais tres petit alors, et je 

vous répete que je ne connais méme pas mon 

oncle. 

LE BRUN 

Eh! bien, il est bon que vous le sachiez : 

on dit a la cour que le Prince Lajos avait 

voulu épouser la belle. Suzanne, mais que le 

pere s'était opposé au mariage pour des rai-
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sons politiques, et avait marié de force sa filie 

au comte de Silberstein. On dit que la belle 

Suzanne aimait le prince : c'est naturel, il 

est si beau! 

LE BLOND 

Je ne comprends pas tres bien ce que vous 

me dites : cela me parait tres compliqué! 

LE BRUN 

Dieu, que vous t::tes nai:f! soit dit sans vous 

offenser. Voila encore que vous rougissez. 

LE BLOND 

Je rougirai bien plus fort si vous me le fai­

tes observer : c'est un terrible défaut, dont 

je ne puis me corriger. 

LE BRUN 

On prétend meme que le Prince Lajos a 

quitté san~ ordres son régiment de Prague, 

ou il est eri garnison, rien que pour revoir la 
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belle comtesse Suzanne, dont le mari vient 

d'étre nommé gouverneur de Laxembourg. 

Je vous dis toutes ces choses paree qu'un 

page doit etre au courant de tout ce qui se 

raconte, ou se pense de sa maitresse. Tenez, 

vous ne connaissez pas encare le gouverneur, 

votre oncle, dites-vous, le voila qui se pro-

mene !a-bas. (Le comte et Otto passent au fond, sur la terrasse, 

engagés dans une di5oussion animée .. l Mettons-nous der­

riere Ce massif. (Tous dcux se cachentll gauche.) 

LE BLOND 

Lequel des deux est le Comte? Ils se res­

semble tellement! 

LE BRUN 

Ah! c'cst juste : encare une chose que vous 

ignorez. Votre oncle, c'est celui qui parle en 

ce moment, habillé en vert. L'autre, c'est son 

frere de lait, un manant, qui gere un chateau 

a dix lieues d'ici. Tou~ le monde pense qu'ils 

sont jumeaux, car ils se ressemblent a s'y 
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méprendre. Le Comte n'aime pas que ce vi­

lain homme se montre souvent a Laxem­

bourg. 11 y vient une fois par mois pour lui ren­

dre compte de ce qui se passe chez lui. 11 lui 

est défendu de porter les cheveux et la barbe 

comme son maitre ; mais il faut croire que, 

cette fois, Otto n'a pas obéi, paree que je n'ai 

jamais vu la ressemblance de ces deux hom­

mes comme aujourd'hui. 

LE BLOND 

Quelle chose si curieuse! 11 me serait im­

possible de les distinguer, si on les habillait 

pareils. 

LE BRUN 

D'autant plus que ce coquin d'Otto cher­

che a imiter le Comte dans ses gestes, et 

jusque dans sa maniere de parler. D'ailleurs, 

on les dit aussi méchants l'un que l'autre, et 

nous appelons le gouverneur et son frere de 

lait : le diable et son ombre. 



-25-

LE BLOND 

Cela n'est pas trop poli. 

LE BRUN 

Bah! ils sont si mauvais tous deux; je 

VOUS COnseille de les éviter. (Encare un son de cloche.) 

Cette fois, je vous quitte. Allons, a ce soir! 

N'oubliez pas la lettre dans le paroissien. 

Tout a l'heure nous nous verrons de loina la 

chapelle. 

LE BLOND 

Je 'vais vous accompagner jusqu'aux appar­

tements de Sa .Majesté. (lis sortcnt IOUS deux.) 

SCENE 11 

LE GOUVERNEUR, OTTO, puis ALOfS 

LE GOUVERNEUR 

Et c'est pour me dir~ ces choses, que tu es 

arrivé a Laxembourg, sans mon ordre, par 
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~urprise; en portant la barbe et les cheveux 

comme je t'ai défendu cent fois de le faire: 

paree que tu me ressemble trop!. .. En vérité, 

je ne sais ce qui me retient de te battre! 

OTTO 

Je m'attendais bien a la colere de Votre 

Excellence, mais je me suis armé de patience 

et de courage. Connaissant le creur et l'intel­

ligence de monsieur le Comte, je suis certain, 

d'ailleurs, qu'apres avoir réfléchi, Votre 

Excellence se rangera a mon avis, d'autant 

plus qu'il n'y a rien de mieux a faire. 

LE GOUVERNEUR 

Que dis-tu, Otto? Ah! ~a, est-ce que tu de­

viendrais fou ! ... 

OTTO 

Je crois que non, Excellence. 

LE GOUVERNEUR 

D'ou te vient cette insolence su bite? Oub1ies-
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tu a qui tu parles? ]'admire ma patience, ma­

nant! Sais-tu bien queje t'ai tiré du ruisseau, 

et que du talon de ma botte, je pourrais 

t'écraser comme une vipere! 

OTTO 

]e sais que la meme femme nous a nourris 

de son lait! 

LE GOUVERNEUR 

Misérable! Je te battraisl... Jete fouette­
• 1 ra1s ..... . 

OTTO 

Votre Excellence n'oserait pas; je lui res­

semble trop! 11 croirait se frapper lui-méme ... 

LE GOUVERNEUR1 meoa~aot 

Otto! 

OTTO 

Excellence, si je vou.s ai parlé de la com­

tesse Irma, votre niece, que j'ai l'honneur de 
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servir au chateau de Grünenwald, c'est que je 

suis sür de ses sentiments a mon égard ... 

tout a fait sür, Excellence ... 

LE GOUVERNEUR 

Qu'est-ce a dire? 

OTTO 

Qu'il faut que j'épouse votre niece, mon­

sieur le Comte. 11 le faut! 

LE GOUVERNEUR, levan! le bras sur Otto 

Tu as osé, toi ! toil ... oh ! .. . le ver les yeux 

sur une comtesse de Silberstein ... 

OTTO 

Arretez, monsieur le Comte ! ... Doucement, 

je vous prie. Nous allons nous entendre. 

(Regardant a u tour de Iui, ct, ~ voix bassc.) l\1onsieur le Com­

te, con"naissez-vous le norrimé Hans Lowel? ... 
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LE GOUVERNEUR, interdit 

Hans Lowel? {une pause) Non l ... Apres? 

OTTO 

11 faudra done que je rafraichisse la me­

moire de Votre Excellence, d'habitude si lu­

cide ... (Mystéricux.) Je veux parler de ce jeune juif 

que Votre Excellence a envoyé l'an passé en 

Turquie, porteur de lettres importantes pour 

Fédmil Pacha. 

LE GOUYERNEUR, épouvanté 

. 
Plus bas! malheureux! parle plus bas. 

OTTO 

Ah! Je vois que la mémoire de Votre 

Excellence se dégage ... (Ironiquc.) Oui, l'année 

derniere, au mois d'avril, monsieur le Comte 

m'a fait l'honneur de !ll'éloigner de son cha­

teau de Grünenwald, sons un prétexte quel-
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conque, a seule fin de pouvoir agir plus libre­

ment et d'envoyer en secret a Constantino­

pie, les plans de la nouvelle forteresse de 

Kletz ... 

LE GOUVERNEUR 

Plus bas, plus bas, te dis-je. (Haineux.) Tu es 

done le démon en personne, toi? 

OTT0 1 toujours ironique 

V otre Excellence a eu tort vraimen t de 

manquer de confiance dans son plus fidele ... 

ami... son frere. 

LE GOUVERNEUR 1 mouvement. A part 

Que dit-il? 

OTT0 1 poursuivant 

Son frere ... de lait! 

LE GOUVERNEUR 

Eh pi en! parleras-tu? Pourquoi me rappe­

ler ceg choses? ... 
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OTTO, méme jcu 

11 faut croire qu'elles ont quelque intérét 

pour Votre Excellence : voila que monsieur 

le Comte me prie presque de parler; tantót, 

ne voulait-il pas me battre, pour la méme 

cause? ... 

LE GOUVERNEUR 

Parleras-tu, Otto? N e vois-tu pas que Je 

souffre. 

OTTO, a part 

Parbleu! c'est pour cela que je ne me pres­

serai point. (Au gouverneur.) Que dirait Votre 

Excellence, si le messager était tombé entre 

les mains de la police impériale ? ... 

LE GOUVERNEUR, soupir:mt 

Non, non ! pas cela ... pas cela. Otto! Tune 

dirais pas les choses ainsi (lui prenant le bras), n'est­

ce pas, Otto? 



- )2-

OTTO 

Ce serait terrible pour Votre Excellence! 

(Emphatique.) Un crime de lese-majesté ... de haute 

trahison, la prison a perpétuité ... les mines 

d'ldrya ... (plus basJ ou la potence, peut-etre! 

LE GOUVERNEUR, le secouant 

Parle, démon! 

OTTO, idem 

Vendre au sultan de Turquie les plans 

d'une forteresse Autrichienne ... Fi done ... le 

vilain métier ! ... 

LE GOUVERNEUR, ll part 

je tuerai cet homme ... je le tuerai ... (suppliant) 

j'avais besoin d'argent, Otto... de beaucoup 

d'argent! 

OTTO 

Eh· bien?... Cune pause) rassurez-vous, mon-
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sieur le Comte ... Votre Excellcnce ne court 

aucun danger pour le moment. 11 n'cst rien 

arrivé a son fidele messager ... et meme ... 

LE GOUVERNEUR, halctant 

Et méme? 

OTTO 

La réponse du Sultan et les cinq cents mille 

florins ... 

LE GOUVERNEUR, frappant du picd 

Mais, parle done ! 

OTTO 

Sont en mon pouvoir! 

LE GOUVERNEUR 

Tu as osé ouvrir ces lettres, et t'approprier 

ce trésor? 
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OTTO 

Chacun se défend comme il peut, monsieur 

le Comte. 

LE GOUVERNEUR, mena~ant 

Ou sont ces papiers, Otto, ou c'en est fait 

de toi! 

OTTO 

C'est selon .... 11 faut s'entendre ... donnant, 

donnant... (Éncrgique.J Consentez, par écrit, a 

mon mariage avec votre niece Irma et je vous 

remettrai les papiers et l'argent : voila! Je ne 

suis venu que pour cela. 

LE GOUVERNEUR 

Consentir au mariage d'Otto, le chien, 

avec la comtesse de Silberstein, ma niece ? ... 

jamais! 

OTTO, froidement 

Alors, monsieur le Comte, Votrc Excellence 
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sera jugée a la prochaine session du Parle­

ment; car je remettrai les documents turcs 

au Grand Maréchalat de la Cour! 

LE GOUVERNEUR 

Misérable ! Tu ferais cela? 

OTTO 

]e le ferai, monsieur le Comte. (Rageur.) Vous 

savez! j'en ai assez d'etre traité par vous 

c?mme une bete galeuse, monsieur le Comte! 

(Luí prcnant le bras.) Regardons-nous!... Nous nous 

ressemblons terriblement, n'est-il pas vrai ? ... 

les mauvaises langues disent que nous som­

mes jumeaux, monsieur le Comte, et c'est 

peut-étre bien la vérité, apres tout; et peut­

étre aussi, c'est moi qui suis l'ainé! 

LE GOUVERNEUR, entre ses dcnts 

Oh! tentation ! .... il faudrait queje le tue! 

(.Aiols, le page, revicnt et se cache dcrrii:re un buisson.) 



OTTO 

Oui, oui! marmottez vos malédictions, 

monsieur le Comte, je vous tiens, cette fois, 

et par saint Stéphen, vous etes perdu, irré­

vocablement perdu, si vous n'en passez point 

par ou je veux. (Gogucnard.) Traitre avec les 

Tu re&... Tu re ! ... 

LE GOUVERNEUR, exaspéré, sort un poignard 

et court sur Otto 

Cette fois ! ... (lutte) 

LE PAGE BLOND, a part 

Turc!. .. Pourquoi ce mot-la cause-t-il tant 

de colere a mon oncle ? ... Oh! oh! il va le 

tuer!. .. Qu'il est méchant! Sauvons-nous! 

~sort.) 
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SCENE 111 

LE GOUVERNEUR, OTTO 

OTTO, vivement 

Eh! pas de betises, monsieur le Comte! 

j'ai prévu le coup! Vos papiers sont en lieu 

sur, et si vous me tuez, vous ne gagnerez 

rien, car, quelqu'un est chargé de les remet­

tre a la justice, a mon défaut! 

LE GOUVERNEUR 

Qui c;a? 

OTTO, fierement 

Votre niece, la jeline comtesse Irma, qui 

m'aime! 

LE GOUVERNEUR, une pause, ricanant 

Un piege! un guet-apens! 
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OTTO 

Non, Excellence, mais des conditions : c'est 

a prendre ou a laisser! 

LE GOUVERNEUR 

Tu penses me faire peur? 

OTTO 

Je ne menace pas, je préviens! (Plus has.) Mon­

sieur le Comte, tenez-vous a votre honneur; 

moi, je tiens a mon amour! Si vous me refu­

sez votre consentement par écrit, je vous dé­

nance. 

LE GOU'VERNEUR 

Ingrat! (Une pause.) Fou que tu es, ne vois-tu 

pas que tu te perdrais avec moi? 

OTTO 

Et. que m'importe! Je n'ai ríen a perdre, et 
tout·a gagner! 
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LE GOUVERNEUR 

Malheureux! 11 faudra done que j'en passe 

par o u tu veux? 

OTTO, méchammcnt 

C'est une bien belle place que celle de gou­

verneur de Laxembourg, et qui conviendrait 

a merveille a quelqu'un que je sais ... 

LE GOUVERNEUR 

Te tairas-tu, démon! 

OTTO 

Savez-vous pour quelle raison monseigneur 

le Prince de Szílagyi a quitté, sans ordres, sa 

garnison de Prague, monsieur le Comte? 

LE GOUVERNEUR 

Tentateur! 
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OTTO 

Que si la place est belle, madame la com­

tesse Suzanne, est bien plus belle encare! 

LE GOUVERNEUR, éperdu 

Pas <;a! N e touche pas aux anges! Satan! 

OTTO, ricanant, 11 part 

Le coup a porté! 

LE GOUVERNEUR 

Pas un mot de plus ... tu vas mentir! (Une 

pause.) Va-t'en! Demain soir tu auras une ré­

ponse, je vais réfléchir. Mais va-t'en, te dis-. 

je, car je pourrais t'étrangler! (ll remonte éperdu et 

rentre dans le pavillon.) 
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SCENE IV 

OTTO, puis ALO"iS 

OTTO, seul, se frottant les mains 

Tout va bien, tout va bien ! (fausse sortie a droitel. 

ALOlS, un son de cloche 

Le troisicme coup de la messe impériale! 

(Regardant a u tour de lui.) Personne ? (Il sort une lcttre de son 

pourpoint.J N'oublions pas la lettre! (Une pause.) Je 

:vais chercher le livre d'heures. (II remonte.) 

OTTO 

Ou vas-tu? 

ALOlS 

Mélez-vous de ce qui vous regarde! 

OTTO 

Qu'est-ce que tu caches-la? Tu as volé des 

fruits dans le pare? 
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ALOIS 

Manant! Je porte une lettre. 

OTTO 

Donne-moi cette lettre! 

ALOlS, fiercment 

Y pensez-vous? Vous perdez l'esprit!. .. c'est 

une lettre de Monseigneur le Prince de Szíla­

gyi! 

OTTO, avidement, le saislssant par les épaulcs 

Donne-moi cette lettre, petit! 

ALOiS 

Ui.chez-moi, ou j'appelle ! ... grand lache! 

OTTO 

Oui, oui, je te conseille de crier : le gou­

verneur est la (indlquant le pavillon) ; il te battrait l 
. . 

Allons, pas de betises; donne-moi cette lcttre l 
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ALOIS, se dégageant, il appclle 

Ma tan te! ma tan te! (Il remonte) 

OTTO, eourant apres luí, le ratrappe 

Tais-toi, gamin! (11 fouillc le page, et prend la Iettre.) 

ALOlS, plcurant 

V oleur ! (11 ressaisit brusquemcnt le papier qui se déchire en 

deux et se sauvc.J Je le dirai a u Prince! 
(Otto eourant apres lui. Alois sur le point d'étre atteint de nou­

veau, froisse les morceaux de la lettrc et les mange. I1 sort.) 

SCENE V 

OITO seul 

Le ciel me protége, décidément! Voyons ce 

poulet. Elle va bien la Comtesse; d'autant plus 

que ce n'est pas d'aujourd'hui. (Lisant.l "]e vous 

donnerai ces cheres petites lettres innocentes; 

mais de gnice accordez-moi un dernier ren­

dez-vous ".-Malé"diction! Ce nigaud de petir 
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page a déchiré le reste, précisément quand 

cela devenait intéressant! Allons, c'est égal, 

je n'ai pas perdu ma matinée! Je cours mon­

trer ceci a mon tres noble maitre. 11 faut 

battre le fer pendant qu'il est chaud! (11 remonte 

ven le pavillon et sort.) 

SCENE VI 

LA COMTESSE, puis LE PRINCE 

LA COMTESSE, seule, en blanc, et tenant son livre d'heures 

apparalt 11. la porte de ses appartements; appclant : 

Alo'is! mon petit Alo'is, viens prendré mon 

livre, nous allons etre en retard pour la messe! 

(Elle avance.) Ou sera-t-il, cet enfant? Je ne puis 

pourtant pas me présenter a la chapelle sans 

mon page. 11 est trop jeune, décidément! 

(Elle appellc encorc.) Alo'is ! 

LE PRINCE7 sortan) de dcrriere un buisson 

Suzanne! 
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LA COMTESSE 

Vous ici! oh~ mon Dieu! 

LE PRINCE 

Vous avez re<;u mon billet, Suzanne? 

LA COMTESSE 

Non! (Baissant la voix.) Lajos! au nom du ciel, 

retirez-vous! Vous me perdez! 

LE PRINCE, lui prenant les mains 

Suzanne! <;a été plus fort que moi, je ne 

pouvais plus attendre! j'oublierai le passé, 

oui, si vous l'ordonnez, mais ayez pitié de 

tant d'amour; je suis venue pour vous voir 

une derniere fois. Accordez-moi ce rendez­

vous et je partirai, oui, je partirai, je vous le 

jure! 
LA COMTESSE, tres émue 

Par pitié, Lajos, va-t'-en! mon mari es la. 

¡lndiquant le pavillon.J ·il te tuerait! Ul.che-moi! 



LE PRINCE 

Si tu savais comme j'ai souffert depuis ces 

deux ans! Tu me dois ce que je te demande, 

Suzanne, une explication franche et loyale, 

paree que vois-tu, je ne puis pas t'oublier, 

moi, je t'adore! 

LA COMTESSE 

Tu me perds, malheureux ami, va-t'-en! 

Oui, va-t'-en, car ... (a voix basse) j'ai peur de ... 

j 'ai peur de ... ! 

LE PRINCE lui baisam les mains avec passion 

Tu m'aimes, tu m'aimes encere! 

SCENE VII 

LES M~MES, LE GOUVERNEUR, OTTO 

OTTO, sur la tcrrasse, has au Gouverncur 

R"egardez, plutót! 
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LE GOUVERNEUR, descendant 

N e vous genez pas, mes tourtereaux !... 

Enfer et damnation! ]'ai épousé une courti­

sane! 

LA COMTESSE 

Je vous jure sur l'honneur ... 

LE GOUVERNEUR, d'un air ironique 

Ne parlez point d'honneur, madame, cela 

: ne regarde plus que moi! 

LA COMTESSE, A genoux 

Oh, mon Dieu, je ne l'avais point mérité! 

LE PRINCE 

N'insultez pas ... ! Nous savons ce qu'il nous 

reste a faire, monsieur! ... Je vous défends de 

parler de la sortea la Comtesse! 



LE GOUVERNEUR 

En vérité, vous étes bien dans votre róle ... 

Sait-on se battre en Hongrie, Monseigneur? 

SCENE VIII 

LES MJ::MES, ALO"IS, il entre en courant 

ALOlS 

Monseigueur, je vous cherchais partout! 

LE PRINCE 

Tu m' a trahi, petit! pas joli cela! 

ALOlS 1 pleurant 

Non, non, j'ai mangé la moitié de la lettre, 

i:e vous le jure, Monseigneur! (Montra_nt Otto.) C'est 

lui qui a tout fait ! 
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LE GOUVERNEUR, enfilan! la lettrc ·dans son épéc 

Défends-toi, voleur! Je vais te signer ton 

poulet! 

LA COMTESSE, se jcttant entre les deux épécs 

Pas c;a, mon Dieu! c'est moi qu'il faut frap­

per! ne vous battez pas pour moi ! 

LE GOUYERNEUR, la prenant par le bras et la jettant 11. terrc 

Hors d'ici! je venge mon honneur! on ne 

se bat point pour les éourtisanes! 

LE PRINCE 

Rustre! on voit bien que tu es le frere de 

ton laquais ! 

LE GOUVERNEUR, 11. sa fcmme 

Allez a la messe, madame, et priez Dieu 

pour votre amant! (Croisantlcfer.) Mais allez done, 

pieuse Comtesse! 
4 
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LA COMTESSE, se tordant les mains et se jetan! de nouvcau 

entre les épécs 

Mais tuez-moi, tuez-moi done! 

LE PRINCE 

Allez! noble et honnéte femme, ne craignez 

rien, je saurai vous défendre et vous venger 

des insultes de ce goujat! 

LE GOUVERNEUR, saisissant sa femme par le bras 

Mais au nom de tous les diables, madame, 

allez done a la mes se! Vous me feri~z passer 

pour Huguenot! 

LA COMTESSE, avec un grand geste las 

j'obéis! Dieu fera éclater mon innocence! 
(Elle sor!.) 

LE GOUVERNEUR se fendant 

Oéfends tes jours, chien 1 
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ALOlS a part 

Le misérable! (11 tire le prince par sa manche.J Appe­

lez-le Tu re, Monseigneur, il ragera! (11 sort en cou-

rant ct montrc de lo in le poin¡; a u gouverneur.) 

SCENE IX 

LE PRINCE, LE GOUVERNEUR, OTTO, ils se battent 

LE PRINCE 

A nous deux, laquais! 

LE GOUVERNEUR 

On ne devrait pas se battre avec les chiens 

de cette es pece! On les abat! 

LE PRINCE, ironique 

Allons! je n'ai pas le temps de te tuer au­

jourd'hui, gouverneur; je vais te faire une 

petite écorchurc simplement, la, a l'épaule! 
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(lls se battent.J" Nous sommes jolimcnt rouillés a 
l'escrime, gouverneur ... jete donnerai quel­

ques lec;ons ... et d'une! 

LE GOUVERNEUR, touché A l'épaule, laisse tombcr son cpée 

Damnation! 

LE PRINCE 

Rien qu'une petite décoration Turque ... il 

parait que vous les aimez! 

LE GOUVERNEUR, soutenu par Otto 

Qu'est-ce qu'il dit, le chien? 

LE PRINCE, a part 

Le petit page avait raison! ... il n'aime pas 

qu'on le traite de Turc. (A haute voix.) La pro­

chaine lec;on quand tu le voudras, gouver­

neur! Seulement, pour ta gouverne, jete jure 
' 

que ta femme est digne de respect! (ll sort.) 
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SCENE X 

LE GOUVERNEUR, OTTO 

LE GOUVERNEUR, assis sur le banc, !ente de se lever 

mais Otto l'en cmpéche 

11 ment! Arrétez-le ! ... arrétez-le! ... (!1 agite le~ 

rnains, éperdu ct retombe épuisé sur le banc.) 

OTTO, examinan! la blessure 

Le mal n'est pas grand, je cours chercher 

de quoi bander la plaie. (ll sort.) 

SCENE XI 

LE GOUVERNEUR, seul sur le banc 

Du sang! Je suis blessé, la, oui ... Et cct 

homme connait mon secret! Je suis perdu! 

(Une pause.} A moins que ... (Ricanant.) C'est cela, 

j'ai le droit de me défendre. ·(lronique.) Tu as 

prononcé ton ·arret de mort, mon beau ~rin-
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ce! (Se touch<>nt l'épaule.) Du sang! .. je n'aime pas 

le sang!. .. Oh, comme je souffre! Qu'est-ce 

qui me fait tant souffrir; autre chose que 

cette blessure? (11 se leve.) Ah! je sais ! Suzanne, 

la pure Suzanne, infame, comme les autres! 

La malheureuse, elle m'a menti depuis le 

premier jour; mon rayon de soleil, la seule 

chose bonne et sainte, dans cet enfer qui fut 

ma vie! C'est pour elle que je suis devenu 

traitre; pour lui a voir des bijoux! Finie, la 

clarté de ses yeux! finie, cette voix douce qui 

calmait toutes mes terreurs! Elle mentait, la 

courtisane! (Il pleure et se rassicd .) 

SCENE XII 

LE GOUVEN'EUR, OTTO, avec du lingc et de l'eau 

OTTO 

Asseyez-vous, monsieur le Comte, ne vous 

agitez pas ainsi, laiss~z-moi laver €t bander 

cctte égratignure. 
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LE GOUVERNEUR, se jettant sur Otto 

Misérable! c'est toi qui m'as tout dit, c'est 

toi qui m'as volé le repos de mon ame, le 

bonheur de ma vie! Rappelle-toi le vieux 

drame d'Othello! lago, c'est toi lago, car elle, 

elle est pure, il faut qu'elle soit pure, je le 

veux! 

OTTO 

Vous délirez, monsieur le Comte! 

LE GOUVERNEUR 

Mais moi, je ne ferai pas comme Othello! 

Ha! ha! avant d'étouffer Desdémona, je tue­

rai lago! 

OTTO 

Mais calmez-vous done; vous avez la, beau­

coup de monde a tuer, Excellence, et que 

ferez-vous du.Prince, alors ~ 



-56-

LE GOUVERNEUR 

Le Prince ! ... Ah! c'est encore toi qui m'as 

vendu a lui. C'est toi qui lui as livré mon se­

cret. Viens que je te tue! Dans cette affreuse 

matinée, c'est de toi que me viennent tous les 

coups qui me déchirent le creur! 

OTT0 1 se dégageant 

Eh non! je n'ai rien dit du tout a personne! 

Vous ne voyez done pas que je n'ai aucun 

intéret a vous perdre? Je veux votre consen­

tement a mon mariage avec votre niece, et 

rien de plus! La colere vous aveugle, mon­

sieur le Comte, les paroles du Prince ne sont 

qu'une facheuse co1ncidence! Je vous jure 

qu'il ne sait ríen. Mais songez-y, si le Prince 

de Szílagyi était au courant de la vérité, il ne 

se serait pas géné pour vous le di re, monsieur 

le. Comte. Voyons, calmez-vous, et laissez­

moi panser votre blessure ! 
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LE GOUVERNEUR 

Dis-tu vrai, Otto? Malheureux, tu m'as 

trompé si souvent, que je ne puis plus te 

croire! 

OTTO 

Encore une fois, je vous le répéte, Excel­

lence, je n'ai aucun intéret a deshonorer 

l'oncle de ma fiancée, comprenez-le. 

LE GOUVERNEUR 

C'est juste ... j'oubliai ton odieux marché. 

OTTO 

Alors ... ? 

LE GOUVERNEUR1 se levant 

Alors ... tu m'aideras a tuer le Prince de 

Szílagyi? 
OTTO 

Un instant! Monseigneur le Prince de Szí­

lagyi est une hien gTosse piece de gibier pqur 
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un pauvre chasseur tel que l'intendant Otto! 

<11 se baissc et ramasse quelque chosc.) Tiens, une cléf! 

LE GOUVERNEUR 

Une clef? 

OTTO 

C'est le Prince qui a dula laisser tomber. 

LE GOUVERNEUR 

Par saint Stéphen! c'est la clef du pavil­

lon vert ou loge le Prince. Je la reconnais a 
ce trefle d'or : elle est unique au chateau. 

(Une pause; illumin~.) Otto, veux-tu épo.user ma 

niece? Veux-tu devenir un jour baron de 

Heidelberg? 

OTTO 

A la bonne heure! Nous commenr;ons a 
nous entendre. Mais, voyons les conditions? 

LE GOUVERNEUR, baissant la voix 

Tu es un habile serrurier, Otto, je n'ai rien 
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négligé pour perfectionner ton instruction: 

tu sais vingt métiers. 

OTTO 

Apres? 

LE GOUVERNEUR 

Prends l'empreinte de cette clef dans un 

morceau de cire. Puis, tu la remettras au 

valet de chambre du Prince, et demain soir, 

il faut que j'aie une clef nouvelle pour entrer 

dans le pavillon vert. 

OTTO 

N e comptez pas sur moi, monsieur le Coro­

te, pour faire disparaitre le Prince de Szílagyi; 

je n'ai pas envíe de risquer ma peau, a coup 

sur! 

LE GOUVERNEUR 

Et qui te parle d'assassinat, imbécile! 
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OTTO 

Alors vous oseriez faire le coup vous-méme? 

Prenez garde ! 

LE GOUVERNEUR 

Ne cherche pas a me comprendre. Aurai-je 

la clef? 

OTTO 

C'est faisable. 

LE GOUVERNEUR, lui prenant le bras 

Encore une fois, Otto, tiens-tu a épouser 

ma niece? 
OTTO 

Quel regard! ... Jc sens que nous nous res­

semblons dans ce moment! ... Mais pas de 

bétises, monsieur le Comte, car, si je tiens a 
ma vie, je penseque vous tenez a la vótre! 

LE GOUVERNEUR 

.. fu n'a rien a craindre ni moi nori plus, te 
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dis-je, seulcmcnt il faut m'obéir. Tout ce que 

je puis t'assurer, c'est que si je prononce 

l'arret de mort du Prince de Szílagyi, il ne 
1 

sera exécuté que par la Haute Cour de Justicc 

de Sa Majesté Impériale et Royale. 

OTTO 

Décidement vous etes tres fort, Excellence! 

LE GOUVERNEUR rkanant 

Plus fort que tu ne le crois, Otto! (Tous deux 

remonten! dans le pavillon.) 

Rideau. 





ACTE SECOND 





ACTE 11 

Une galerie du cháteau de Laxembourg; dans le pavillon vert. La 

porte de l'appartcment du prince de Szllagyi. ll fait nuit. Clair 

de lune. 

SCENE 1 

LE PRINCE et FRJTZ 

LE PRINCE 

Apporte un candélabrc! 

FRlTZ 

Tout de suite, Monseigneur! e u sort.> 

LE PRINCE 

C'est singulier! Elle n 'a pas écrit cctte lettrc 

el1e-m~me. A qui done a-t-elle pu la dicter? 
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Je reconnais bien son papier pourtant, tout 

parfumé de maréchale, ce délicieux parfum 

nouveau que l'on vient de découvrir a Paris, 

et dont Madame la Dauphine Marie-Antoi­

nette a envoyé trois caisses a son auguste 

mere, il y a deux ans. Comme la petite Su­

zanne a été fiere quand Sa Majesté lui fit 

présent du sachet a la maréchale qui, depuis 

lors, a parfumé toutes ses lettres! ... 

l•RITZ, le fl.mbcau allumé il la main 

Voici, Monseigneur. 

LE PRINCE 

Voyons, relisons ce billet mystérieux. (Li­

sant.) " La jos, il faut queje vous voie cette nuit 

" mc?!me. Mon mari menace de me tuer si je ne 

" lui donne ces lettres; il y a encore autre 

'.' chose queje ne puis écrire. Le Comte sera 

c. absent du chúteau toute la nuit. Venez sous 

"mes fcn~tres, a deux heures, par l'orangerie: 
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''car je suis enfermée comme une prisonniere. 

''Vous trou verez une courte échelle a quelq u es 

"pás. Si tu m'as jamais aimée, Lajos, sauve 

"mon honneur, sauve-moi! "- Rien de plus. 

Ceci pourrait bien etrc un piege. Cet odieux 

gouverneur en est bien capable. Mais en ce 

cas, Suzanne !'ignore, pauvre ange!. .. Elle 

m'aime! il est indigne de douter d'elle. Ce 

rendez-vous, je le lui ai demandé, ct si vrai­

ment elle court quelque danger, c'est a moi 

de la défendre! Allons! j'adore une femme, 

elle m'appelle a son ~ecours, et voila que 

j'hésite a voler aupres d'elle? En vérité je ne 

me reconnais point : en route, ou l'amour et 

l'honneurm'appellent !. .. Monmanteau, Fritz! 

FRlTZ 

Monseigneur, me permet-il de donner un 

conseil? 

LE PRINCE 

Parle. 
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FRITZ, présentant un poignard au princc 

M'est avis, que ce poignard pourrait etrc 

utile a Votre Altesse. Le Comte de Silberstein 

n'est pas toujours commode, dit-on~ 

LE PRINCE 

Assez, maraud! Le poignard est une arme 

léiche; un gentilhomme n'a besoin que de son 

épée pour se défendre ! Pose ce sty let sur ·la 

table et me donne mon manteau. 

FRITZ 

Pourtant, Monseigneur ? ... 

LE PRINCE 

Obéiras-tu! 

FRITZ 

· Tout de suite, Monseigneur, tou"t de suitc! 
di sort.) 
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11 ne doit pas etre loin de deux heures. 

Voila que le creur me bat comme a un jeune 

page! Chere Suzanne, est-il possible que je 

ne sois pas déja sous ta fenetre? Quel doute 

stupide m'a traversé l'esprit tantót? Bien sur 

que la raison est la plus grande ennemie de 

l'amour! O Roméo! prete-moi tes accents!. .. 

FRITZ 

j'aurais encore quelque chose a demander 

a Monseigneur. 

LE PRINCE 

Dépeche-toi. Tu me feras mourir d'impa­

tience! 
FRITZ 

C'est pour la clef, Monsei'gneur. 

LE PRINCE 

Oui, je sais·, j'ai perdu la clef du pavi~lon. 
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FRITZ 

Un page de la cour me l'a rapportéc, Mon­

seigneur, et ill'a ramassée a la chapelle. 

LE PRINCE 

A la chapelle ? ... C'est singulier. .. N' importe, 

c'est bien. Alars tu peux ne pas m'attendre . 

.FRITZ 

Paree que, Monseigneur... ma fille Rose 

est encare ici jusqu'au paint du jaur. Elle 

prendra la diligence paur s'en rctaurner de­

main matin a quatre heures. 

LE PRINCE 

Et tu veux encare passer la nuit a causer 

avec elle, aux cuisines? 

FRITZ 

Oui, Monseigncur, si Vatrc Altesse n'a pas 

besa in de moi? 
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LE PRINCE 

Va, mon garc;on, va et reste toute la nuit 

avec ta fille. Tiens, tului donneras ceci de ma 

part, en souvenir des bonnes parties que 

nous avons faites pendant mon enfance. 

(11 lui donnc une bourse.) 

FRITZ 

Merci, Monseigneur, et merc1 pour ma 

petite Rose. 
LE PRINCE 

C'est bon, c'est bon! 

M . ' onsetgneur .... 

FRITZ 

LE PRINCE 

Quoi, encore? 

FRITZ 

11 faut queje remette la clef a Monseigneur 

pour qu'Il p.uisse rentrer avant moi. 
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LE PRINCE 

Dépéche-toi ! 

FRITZ 

Le temps de refermer la porte, et je rejoins 

Monseigneur! (Tous deux sortent.) 

SCENE 11 

LE GOUVERNEUR 

11 ne m'ont pas vu. Otto avait raison : le 

piege de la lettre réussit á merveille. Tout 

s'arrange a. souhait. Maintenant, yoyons la 

clef. .. Di re que tout dépend de ce petit ins­

trument de fer! ,11 s'approchc de la porte et s'arrete en 

écoutant.) Qu'est-ce cela? ... (Un temps.) Malédiction! 

La ronde de nuit! Je n'avais pas pensé a cela! 

Malgré le clair de lune, je n'ai pas été vu par 

le Prince, ni par son valet ... Jai eu le temps 

?e me rejeter dans l'ombre. Mais .impossible 

a'échapper aux regards des soldats de la 
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ronde, ils ont des torches et je serai décou­

vert. Allons! de l'aplomb, il ne faut pas que 

pour une demi douzaine de soudards, la 

vengeancc m'échappe! 

SCENE III 

LA RONDE. portan! des torchcs. LE GOUVERNEUR 

LE CAPITAl NE (a ses hommes). 

Halte! (au Comte¡ Qui vive? 

LE GOUVERNEUR 

" Gloire a Mari e-Thérese, Empereur et 

Roi !" ... Hé, capitaine Berchtold? 

LE CAPITAINE 

Monsieur le Gouverneur! Pardon, Excel­

lence, je ne vous a vais point reconnu! 

LE GOUVERNEUR 

Cela n'a rien d'étonnant. Jai rendez-vous 
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ici, tout·a l'heure, avec Monseigneur le Prince 

de Szílagyi. C'est bien son appartcment, n'est­

ce pas ? (lndiquant le porte du pavillon.) 

LE CAPITAINE 

Oui, Excellence. 

LE GOUVERNEUR 

Quelle heure est-il? 

LE CAPITAINE 

Deux heures viennent de sonner a l'horloge 

de la chapelle, monsieur le Comte, et nous 

avons croisé, il y a cinq minutes 130n Altcsse 

le Prince de Szílagyi. 

LE GOUVERNEUR 

C'est bien cela .. Je vais l'attendre chez lui. 

(Essayant d'ouvrir la porte.) La porte est fermée, le 

Prince aura sans do u te emporté la clef ... 

A vez-vous un passe pour ouvri!" cette porte, 

capitaine? 
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LE CAPITAINE 

Non, Excellence. 11 n'y a qu'une seule clef 

dans tout le chateau pour le pavillon vert, et 

c'cst Son Altesse qui l'a; cette clef a méme 

été perdue hier, et c'cst un de mes hommes 

d'armes qui l'a rendue a un page. 

LE GOUVERNEUR, indifférent 

Ah! elle a été perdue et retrouvée? 

LE CAPITAINE 

Oui, Excellence, dans la tribune de la cha­

pelle. 

LE GOUVERNEUR 

11 faudra faire changer cette vieille serrure, 

capitaine, car cet incident peut se reproduire, 

et cette clef doit etre fort difficile a refaire. 

LE CAPITAINE 

Jy veillerai, Excellence. Nous pouvons res-



ter avec monsieur le Comte, jusqu'au retour 

de Son Altesse, car ces couloirs sont déserts. 

LE GOUVERNEUR, souriant 

Et je pourrais ajouter que je suis sans ar­

mes; mais cela est inutile. 11 fait clair de lune 

et le Prince ne peut tarder. 

LE CAPITAINE 

Comme il plaira a Votre Excellence. 

LE GOUVERNEUR 

A propos, Berchtold, par ou: continuez­

vous votre ronde, a présent ? 

LE CAPITAINE 

Par le vieux Cloitre et l'orangerie, Excel­

lence. 

LE GOUVERNEUR 

Commcncez done d'abord par les apparte-
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ments de Sa Majesté, pour finir au petit jour 

par l'orangerie. 

LE CAPITAINE 

11 sera fait selon vos ordres, Excellence. 

LE GOUVERNEUR 

Oui, c'est mieux ainsi. 

LE CAPITAINE, (á ses hommcs). 

En avant! marche! ... (Au Comtc) Dieu garde 

Votre Excellence! 

LE GOUVERNEUR 

Bonne nuit, capitain~! 

LE CAPITAINE 

Bonne nuit, Excellence! (La ronde sort.) 



SCENE IV 

LE GOUVERNEUR, seul 

Comme cela, ces bra ves gens vont nous 

laisscr tranquilles, et, de plus, ils pourront 

me servir de témoins, le cas échéant. Mainte­

nant, je n'ai plus une minute a prendre, car 

Otto ne va pas tarder. (11 ouvre la porte et disparait. Un 

temps. 11 reparait.J La lune conspire avec moi! Je 

n'ai pas eu besoin de battre le briquet. 

(Montrant un poi¡::nard.) La premiere chose que j'ai 

trouvée sur la table, c'est ce petit poignard 

aux armes mémes du Prince. ,¡¡ refcrme la porte 

précipitamment.) 

SCENE V 

LE MtME, OTTO 

OTTO 

Pourquoi rcfermez-vous la porte, monsieur 

le Comtc? 
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LE GOUVERNEUR 

Tu m 'a bit une jolie pcur, imbécile! 

OTTO 

Pas si bete que tout cela, s'il vous plait : a 
preuve que sans l'imbécile, vous n'ouvririez 

point cette porte! 

LE GOUVERNEUR 

C'cst juste. Tu es un maitre serruner, 

Otto, mais nous n'avons pas une minute a 
perdre. 

OTTO 

Oh! vous pouvcz Ctre tranquillc, allez! jc 

viens de retirer l'échelle que notre galant a 

planté sous les fenetres de la Comtesse, et il 

leur faudra bien un bon quart d'heure pour 

attachcr deux draps de lit, qui permettront 

au Prince de redescendre. 
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LE GOUVERNEUR 

Oui, paree que sur ton conseil, j'ai enfermé 

ma femme a clef chez elle. 

OTTO 

Quant a Fritz, le valet du Prince, il est ins­

tallé la-bas, aux cuisines, et il en a pour toute 

la nuit. 

LE GOUVERNEUR 

Bon cela! 

OTTO 

Monsieur le Comte, la lettre que je vous ai 

écrite pour le Prince, en contrcfaisant l'écri­

ture de votre femme, cette lettre vaut bien 

le bout d'écrit que je vous demande avec tant 

d'insistance. 

LE GOUVERNEUR 

Mon consentement a ton mariagc avcc ma 
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nicce Irma? Je t'ai déja dit que jete donnerai 

ce papier demain. 

OTTO 

C'est cela: apres que le coup de ce soir 

aura été fait, n'est-ce pas? et que vous m'au­

rez fait arreter comme l'assassin du Prince de 

Szílagyi? 

LE GOUVERNEUR 

"ImbL'Cile, quand jete répcterai que tu n'as 

aucun dsque a cou~ir. 

OTTO 

Alors expliquez-moi pourquoi vous m'avez 

fait prendre Ce déguisement! cRejetant son rnantcau.) 

Sauf le manteau et le chapeau, me voila 

habillé des pieds a la tete avec l'un de vos 

costumes. Or, la ressemblance aidant, n'im­

porte qui me prendrait pour le comte de 

Silberstein! Et vous done, Excellence, dans 

qucl but ave~-vous revetu mes effets a moi? 
6 
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Ce n'est pas simplement pour vous amuser, 

je pense? Nous ne sommcs plus en carnaval? 

LE GOUVERNEUR 

Dans un instant, tu vas comprendre .. 

OTTO, s'obstinant 

je vous déclare queje ne fais pas un pas 

de plus avant que vous ne m'ayiez expliqué 

tout net quel est votre plan. 

LE GOUVERNEUR 

T'imagines-tu que je veux te l:aisser tuer le 

Prince, habillé comme tu l'es? Tu es fou! 

OTTO 

Non. Mais c'est vous revetu du costume 

d'Otto, qui allez faire le coup, pour reprendre 

demain bien vi te votre véritablc róle, et me· 

Jaisser pendre comme un chico! 



LE GOUVERNEUR, riant 

Tu n'y es pas. 

OTTO 

Peu m'importe, monsieur le Comte! Je 

vous jure que je ne toucherai pas a un che­

veu du Prince! Je vous jure que si vous le 

tuez cette nuit, je me ferai passer pour vous: 

ou bien, je serai désormais le comte de Silbers­

tein, ou bien, je vous dénonce comme traitre 

á la Justice Impériale! 

LE GOUVERNEUR 

Tout cela ce sont des mots, Otto! 

OTTO 

Je n'ai pas fini, monsieur le Comte, et s1 

vous croyez que j'ai été assez naif pour accep­

ter de prendre ce déguisement, et jeme tcou­

ver seul a seul avec vous dans ce coin du 

chateau, a une pareille heure de la nuit, sans 
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autre objet que celui de vous servir d'instru­

ment de vcngeance, vous vous etes singulic­

remcnt trompé, monsieur le Comte, et vous 

connaissez bien mal Otto! 

LE GOUVERNEUR 

Qu'est-ce a dire? 

OTT01 énergique 

Que je ne vous quitterai pas sans que vous 

ne m'ayiez donné, en düe forme, le consente­

ment que je vous demande. 

LE GOUVERNEUR 

Commcnt? Ici, a cette he u re? ... 

OTTO 

Oui, la, tout de suite, dans la chambre du 

Princc, ou il y a tout ce qu'il faut pour écrire, 

je le sais. 
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LE GOUVERNEUR 

Mais, tu as ma parole. 

OTTO, sortant brusquement un couteau 

j'ai plus de confiance en ceci, que dans la 

paro le de Votrc Excellence! 

LE GOUVERNEUR 

Rentre cette arme, Otto. 11 faudra bien que 

je fasse ce que tu ve.ux. D'ailleurs maintenant 

ou demain ... Tiens, prends la clef pendant 

que je bas le briquet. 

(Otto se penche sur la serrure pour ouvrir la porte, en ce mo­

ment le gouvcrneur lui donne un coup de poignard. 1 

LE GOUVERNEUR 

Voila quel était mon plan, misérable! 

OTT0 1 qui est tombé ¡\ la renverse, entre ses dcnts 

Canaille! j'aurais dú m'en douter! 
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LE GOUVERNEUR, pcnchc! sur lui, l'examinant 

11 meurt, il meurt, j'ai tranché la carotide ! 

OTTO, rálant 

Irma ... me ... ven ... ge ... ra ! ... 

LE GOUVERNEUR 

11 le fallait bien! le misérable en savait trop 

long. Quelle étrange destinée; c'est la fatalité 

qui l'a voulu ! ... Pas une goutte de sang: .. Ah! 

il faut que je lui mette mon collier d'or ... 

c'est cela. 111 le lui passe.l N'oublions pas le man­

teau ni ]e chapeau! (Poussant la porte,: i1 trainc le corps 

par les picds jusquc dans la chambr~ et jclte par dessus son chapcau 

ct SJn mantcau, apri:s quoi i1 rcfcrme a clcf.) A présent, al­

lons jetter la clef dans un puits. 1S'examinant.) 

Tres proprement faite cette besogne! Pas 

une goutte de sang! Oh! je n'aime pas le 

sang! (11 ramasse le chapea u ct le manteau d'Otto, dont il s'affu­

ble.) Monseigneur le Prince de Szí}agyi a assas­

siné cette nuit, dans ses propres npparte-



-87-

ments, Son Excellencc le comte de Silbers­

tein !. .. 

SCENE VI 

LE PRINCE, LE GOUVER:"'EUR 

LE PRINCE, entran! 

Qui va la? ... Ah! c'est toi, polisson! (Aper~e­

vant le ¡;ouverneur qu'il prcnd pour Otto.) Qu'est-ce que tu 

fais ici é't pareille heure, mauvais dróle? 

LE GOUVERNEUR, contrcfaisant Otto 

Ne vous emportez pas, Monseigneur. je 

venais voir, de la part de ma maitresse, la 

comtesse de Silberstein, si monsieur le Comte 

n'était point chez Votre Altesse: il parait que 

mon maitre avait rendez-vous ici. 

LE PRINCE 

Tu mens! ce n'est pas la Comtesse qui 

t'envoie. 
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LE GOUVERNEUR, ironique 

Comment Votre Al tes se peut-elle le sa voir? 

Je viens de chez madame la Comtesse, de ce 

pas. 

LE PRINCE, furieux le saisissant par les épaules 

Coquin! et moi aussi, je viens de chez la 

comtesse Suzanne, et c'est toi qui as retiré la 

courte échelle de dessous la fenétre : je t'ai 

vu! (Le secouant.) Mais si tu as le malheur de 

souifler mot, tu auras a faire a moi ! 

LE GOUVERNEUR 

Lichez-moi, Monseigneur, léichez-moi! Jc 

ne dirai rien! CA part, haineux.) Le misérable, il 

vient de me frapper sur l'épaule blessée·! Va, 

va, mon beau Prince, ma vengeance n'est 

pas loin! (11 sort.) · 



SCENE VII 

LE PRINCE, scul 

Que pouvait faire cet homme ródant autour 

du pavillon? 11 m'espionne sans doute de la 

part de son maitre. Je crains un piége. Je 

ne sais quel pressentiment me trouble. La 

lettrc qui m'appelait au rendez-vous n'était 

pas de Suzanne : elle ne m'attendait point, et 

son étonnement a été grand en m'apercevant. 

Bien sur le gouverneur machine quelque 

odieux guet-apens. Puis, cet Otto qui arrive 

a point pour retirer l'échelle et me couper la 

retraite ... 11 faudra que demain j'aie le creur 

nct sur cette ténébreuse intrigue. N'importe! 

]e suis heureux d'avoir pu voir la pauvre 

Suzanne, de l'avoir consolée unpeu! ,u crappe a. sa 

porte.) Hola, Fritz! Ah, c'est vrai, j'oubliais que 

Fritz est aux cuisines, et que c'est moi qui ai 

la clef. (11 ou~rc la porte.¡ Je n'ai pas mon briquet; 
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heureusement qu'il fait clair de lune. (11 disparail 

dans la chambre; parlan! a I'intéricur.¡ Ah, mon Dieu! 

qu'cst-ce que c'est que c;a !... Un homme 

étendu par terre! (Un temps.) Du sang! 11 a été 

commis un meurtre dans ma chambre! C'est 

Fritz, peut-étre, blessé? tUn tcmps.) Non, il a 

une épée! (Ressortant.) Mon Dieu, mon Dieu, et 

ce Fritz qui n'arrive pas! Par saint Népo­

muc, je gagerais que c'est Otto qui a fait le 

coup! 11 faudrait du secours, mais qui va 

m'entendre a une pareille distance!.;. Et je 

n'ai pas mon briquet. (On entend une sonnerie militairc 

au Ioin. Le jour commcncc a poindrc.) Que faire? je sens. 

planer un malheur sur moi! (11 r~ntre dans la cham­

bre.) Peut-etre que l'infortuné n'est pas mort!.._ 

Oh! quel chatiment que les ténebres! (Un temps.) 

Le corps est déja froid ! Rien a faire, et Fritz 

qui n'arrive pas! (Un temps.) juste ciel! (11 ressort.) 

Non! j'aurais mal· vu... j'ai cru reconnaitre 

le gouverneur! Ce serait trop horrible! tUn 

tcmps.) Nuit maudite, quand don~ t'acheveras­

tu ? ... j'ai vu bien des batailles, affronté des 
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dangers de toute espcce, jamais pourtant je 

n'ai sen ti ce terrible frisson! Est-ce que ... 

j'aurais peur? {Sceonde sonncrle militaire. Le jour_ grandit.) 

Si je tentais d'appeler, tout de méme? Je vais 

refermer la porte et allcr chercher du se­

cours... mais alors on pourra croire que!. .. 

j'entends des pas! Quelle chose terrible doit 

ctre le remords d'un meurtrier, si la possibi­

lité d'un soup~on vraisemblable peut faire 

a in si trembler un honnéte homme ... un sol­

dat! 1 o\ppclant.) Fritz, Fritz, est-ce toi? 

SCENE VIII 

LE MtME et FRITZ 

FRITZ 

Oui, Monseigneur, qu'y a-t-il? 

LE PRINCE 

Un malheur, Fritz, un affreux malheur! 
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FRITZ 

Monseigneur, serait-il blessé? 

LE PRINCE 

Eh! il s'agit bien de moi ! (Indiquant sa chambre.) 

La!... un homme assassiné! De la lumiére, 

vi te de la lumiére! (Fritz entre dans la chambre ct allumc 

un candélabre.) 

FRITZ 

Seigneur Dieu! Le comte de Silberstein, 

avec un poignard dans le cou! 

LE PRINCE, entrant 

Par mon saint Patron, je ne m'étais pas 

trompé! 

FRITZ 

11 est bien mort allez, Monseigneur! (Tous deux 

rcssortcnt.) Que faut-il que je fasse? 
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LE PRINCE, tres emu 

Je ne sais pas ... ]e perds la tete ... Conseille­

moi, Fritz. 

FRITZ 

Si je le mettais dans un sac, Monseigneur? ... 

]e pourrais le portera la diligence ... ma petite 

Rose qui s'en va justement ... 

LE PRINCE 

O, mon Dieu! 

FRITZ 

Et vous, Monseigneur, fuyez! 

LE PRINCE 

Fritz!. .. Fritz! Ce n'est pas moi qui ai tué 

cet homme. (Lui prcnant les mains.) Dis que tu me 

crois, Fritz, dis-le, car c'est épouvantable ce 

doute! 
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FRITZ 

Mon maitre- bien aimé, je vous crois. (Lui 

baisant les mains.J Ma vie esta vous, Monseigneur, 

disposez de moi; mais, de gráce, il faut agir, 

car le jour vient. 

LE PRINCE 

Je suis arrivé ici, j'ai ouvert la porte qui 

était fermée a clef. 

FRITZ 

Oh! pour c;a, Monseigneur, je suis certain 

de l'avoir bien fermée. 

LE PRINCE 

Apres notre départ quelqu'un s'est intro­

duit dans le pavillon. 

FRITZ 

11 n'y a qu'une seule clef au chateau pour 

ouvrir cette porte. 
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LE PRINCE 

Et par les fenétres ? 

FRITZ 

Elles sont toutes grillées, Monseigneur ... 

mais il faut agir. (11 rcntre dans la chambre.) 

LE PRINCE 

Mon Dieu, je sens que je ne sortirai plus 

de ceci! 

FRITZ, i1 parait de nouveau 

Du courage, Monseigneur ... c'est le poi­

gnard que j'avais offert a Votre Altesse, qui 

a servi au meurtre. 11 était resté sur la table. 

LE PRINCE 

Alors, Fritz, je suis perdu! 

FRITZ 

je vais arracher ce poignard, Monseigneur! 
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LE PRINCE, le rctenant 

Garde-toi de toucher aux morts, Fritz, 

c'est un sacrilége! Va ... appele du secours 

il faut que le sort s'accomplisse! 

FRITZ 

Fuyez, .Monseigneur, et laissez-moi répon­

dre du crime. Qu'est-ce quema vie comparée 

a celle de Votre Altesse! Je suis tout a vous! 

disposez de moi. .. Tenez, il me semble, .Mon­

seigneur, que c'est ma petite Rose qui·m'or­

donne d'agir ainsi! 

LE PRINCE 

Depuis quand le serviteur va-t-il en remon­

trer a un Prince de Szílagyi! .Merci, Fritz. 

(11 lui tcnd la main.) Je n'ai jamais douté de· ton 

dévouement. Va, appelle la garde! 

FRITZ, A genoux 

.Mon maitre bien aimé, vous nc pourrez pas 

vous défcndre !. .. · 



-97-

LE PRINCE 

Va, Fritz, je te l'ordonne, il y a une justicc 

la-haut, et il faut que tout s'expliquc. Va, 

Fritz. :Fritz sort.) 

SCENE X 

LE PRINCE, scul 

Dieu tout-puissant, tu es la vérité, jc confic 

en toi, quelque terribles que soient les appa­

rences qui m'accablent, l'innocence se fcra 

jour. Une seule .pcnsée me déchirc le creur : 

dans ce dramc diabolique, dont plus d'un 

cóté m'échappe, quel a été le róle de Su­

zanne ? ... Par des sus tout, mon Dieu, je vous 

en conjure, faites qu'elle soit loyale et vraic! 

je ne crains pas les supplices, non, mais l'idéc 

de sa trahison, me ferait douter de vous 

mcme, ó Dieu!... On vfcnt.J 



SCENE XI 

LE PRINCE, 1.:\. RONDE, puis FRITZ 

LE CAPITAINE 

Votre Altesse, m'a fait appeler? 

LE PRINCE 

Oui, Monsieur. Le comte de Silberstein, 

gouverneur du chateau, a été assa~siné cette 

nuit dans mes appartements. En rentrant 

chez moi, j'ai ouvert la porte, que mon do­

mestique avait fermée a clef, et je me suis 

trouvé en facc du cadavre. 

LE CAPITAINE 

Un peu aprcs deux heures, nous avons ren­

contrés, mes.hommes et mois, Son Excellence 

le comte de Silberstein, en face votre porte 

qui était fermée a clef. Son .Excellence a dit 

avoir un rendez-vous avec Votre Altcsse. 
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Monseigneur n'ignore pas qu'il n'y a qu'une 

seulc clef daos le chatea u, pour pénétrer daos 

le pavillon vert. 

LE PRINCE, avcc hautcur 

Capitainc, vous n'avcz aucune autorité 

pour m'adressez la parole comme vous Je 

faites, je vous dispense de vos remarques. 

Vous ferez votre rapport au Chambellan de 

service. Veuillez faire garder la porte du pa-

illon par vos hommes. ]e me constitue votrc 

prisonnier, cond~isez-moi au corps de garde! 

SCENE XII 

LES MEMES. LE GOUVERNEUR 

LE GOUVERNEUR 

Qu 'est-ce que l'on me dit? 1\lon noble mai­

tre a été masacré cette nuit chez le Princc de 

Szílagyi. :Se tordant les mains.) Que vais-jc devenir 

ú présent? 
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LE PRINCE 

Misérable! C'est toi qui es l'assassin ! 

LE GOUVERNEUR 

Mon Dieu, peut-on dire des choses parcil­

les! Et comment serais-je entré dans le pavil­

lon, Monseigneur? Jai passé toute la nuit aux 

cuisines! Fritz m'y a vu, n'est-ce pas Fritz? 

LE PRINCE 

Misérable, vous étiez tous d'accord! 

LE GOUVERNEUR 

Mais rcgardcz vos mains, Monscigncur, 

elles sont cncorc plcines de sang. 

TOUS 

C'est vrai! 

LE GOUVERNEUR 

Mon maitre·, mon maitrc bien aimé, jc vcux 
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le voir! Oh! ma pauvre maitresse, comme elle 

va pleurer! (ll veut entrer dans le pavillon, les soldat~ le 

rcpousscnt. 1 

LE PRINCE 

Comédien! (.\ part.J Je suis perdu! 

FRITZ 

C'est moi qui suis le coupable, arrétez-moi! 

LE PRINCE 

Tu es fou, Fri~z. Ton dévouement ne sert 

qu'a me perdre! (Au capitaine.l Allons, monsieur, 

montrez-moi le chemin : je vous suis! 

FRITZ 

Monseigneur! Monseigneur! .ns sortenr.¡ 
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SCENE XIII 

LE GOUVERNEUR, scul 

Tu as ton compte, mon beau prince! Et 

maintenant, veillons sur la femmc ! 

Ridcau. 



ACTE TROfSIEME 





ACTE 111 

Une ~rande ,hJmbrJ dans l'hótel des Comtcs de Silbcrstcin,ll Viennc, 

c!erri~rc !'arsenal. Fen~tres au (ond, un prie-dieu surmontc! d'un 

'fUdlix ll drQÍic, portes a droite el 11 gau~he. Un grand rauteuil ar­
moiric!. 

SCENE 1 

L.\ COMTESSE ct M.\GD.\ (en grand dcuil) 

MAGDA 1 soutenantla comteue 

Ma noble petitc mattresse, quelle impru­

dence! Le docteur va se félcher ! 

LA COMTESSE 

je vais beaucoup mieux te dis-je. Regarde, 

j~ marche tOUte SCU}C! (Elle se dc!,;a,;:c dca bra1 de 18 D~u-

ri.:c el va l'asseoir dans UD grand fauteuil.) 
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MAGDA 

<;a n'a pas le sens commun! Aprcs trois se­

maines de délire a croire que vous étiez folle! 

LA COMTESSE 

Ma petite Magda, je t'en supplie! 

MAGDA 

C'est qu'il faut vous voir, plus pale qu'un 

cierge de la Chandeleur! Quand. je vous dis 

que vous avez la fievre ... Et tou~ <;a, paree 

que le bon Dieu l'a délivrée d'un ours comrne 

était fe.u monsieur le Comte, et quant a l'au­

tre ... 

LA COMTESSE 

Magda, jc te défends de parler ainsi; l'age 

ct la fatigue te troublent, ma vieille nourrice. 

Tiens, ernbrasse-moi ct va prendre du repos. 

Voila bien des nuits que tu me veilles! 
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MAGDA 

Cher ange! <::a me tourne le sang aussi de 

te voir tant pleurcr, madame la Comtcssc! 

LA COMTESSE 

Va, ma petite mere, j'ai besoin d'ctre seule. 

MAGDA, attcndric, s'cssurant les ycux 

Sa pctite mere!. .. Tu ne t'agiteras pas trop 

au moins, madame la Comtesse? 

LA COMTESSE 

Non, te dis-je, va! ¡Ma.;da sort.) 

SCENE 11 

LA COMTESSE, sculc, elle se lévc 

C'est aujourd'hui dimanche. Jc n'entends 

pas les cloches de Saint-Dominique. (Elle s'ap­

proche de Ia fcnétrc.: C'est la qu'il est enfermé ... der­

riere ces affreuses murailles rougcs! Lajas! 
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Lajos,! mon amour ... Courage! Jc te sauvc­

rai! Entcnds-moi ... Réponds-moi! !Elle rcdcsccnd.l 

11 y a aujourd'hui un mois de cette affreuse 

catastrophe : oh, ce matin terrible : le corj_)s 

de mon mari plein de sang ... les regards de 

la foule, cet odieux Otto!... mon entrevue 

avec l'impératrice, ó tortures inutiles! Tout 

cela a été en vain. (Un sil~nce.) Depuis un mois 

je ne l'ai pas revu, sauf dans mon délire. (Elle 

plcurc.) AloYs tarde beaucoup ce me semble, 

peut-étre est-ce bon signe, il aura trouvé 

le Cardinal... il aura vu Lajos! Ah! quel 

supplice que l'attente!. .. Comme: La jos doit 

"'t h . ' Q t '1 . d ;:1 e re e ange.... ue va- ·1 me repon re .... 

~En rcgardantle crucilix.) Tu as souffert, toi, aie pitié 

de ce que j'endure. Tu le sauveras, mon Dieu, 

j'espere en toi. (~lle s'agenouillc.j Je suis si lasse, 

donne-moi la forée de continuer la lutte au 

moinsl 
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SCENE III 

LA CO!Il.TESSE, L'INTENDANT, puis LE LÉGAT 

L' I NTEN DANT, annon)ant 

Son Excellence, le Légat! 

LA COMTESSE 

Qu'il entre! Qu'il entre! (L'intcnd~nt se retire un 

instan! ct livrc pas~agc au Lég~t.) lA par!.) Mon cceur bat a 
se rompre (a u Légat). M.on pcre! ... 

LE LÉGAT 

Madame, Dieu seul cst grand, a dit Bos­

suct ... 

LA COMTESSE, a\·cc un cri 

ll cst condamné? ... Vous vous taisez ... Ah! 

Dicu n 'cst pas bon! <Elle plcurc.l 



- 110-

LE LÉGAT 1 lui prcnant les mains 

Calmez-vous, ma filie, calmez-vous, conficz 

dans Cclui qui a fait votre creur, et qui lui a 

donné toute la pitié et toutc la tcndresse qu'il 

rcnfermc ... 

LA COMTESSE, ncrvcus~ 

Votrc Excellence a raison, jc défaille au 

momcnt meme ou j'aurais besoin de tout 

mon courage, de toute ma foi aussi .. ~ O! 

vous qui a vez été si bon pour moi, mon pere, 

nc m'abandonnez point... A u nom. de ce Dieu 

meme, que vous servcz, aidez-moi de vos 

lumicres, sauvez-le; mon pcre, sauvez-le! 

LE LÉGA T, a part 

Pauvre femme! Vous savez, ma chere en­

fant, quels na:uds m'attachaicnt ú fcu votre 

noble ml:re. Ne doutez pas une minute de 

mon zclc pour voús ... pour lui aussi, que jc 

crois innoccnt. 
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LA COlllTESSE 

Oh! n'est-ce pas? Oui, il est innocent, mais 

cela éclate aux yeux. Dieu vous bénisse pour 

ces paroles.Vous le croyez innocent, et moi 

j'en ai la conviction. Allez-le dire, mon pere, 

allez dire que vous, Légat apostolique de 

notre Saint Pcre le Pape, vous etes certain 

de l'innocence de Lajos, que vous le jurez, 

que ... 

LE LÉGAT 

Hélas! Vous savez vous-m0me que cela est 

impossible Les preuves son accablantes. Jai 

parlé, oui, plus mcme que je n'aurais dü le 

fairc peut-0tre, mon róle d'Envoyé du Saint 

Pere est fort délicat auprcs de la Cour. Je ne 

me suis que trop avancé déja, et je crains 

meme que le Cardinal Sécrétairc d'Etat ne 

réprimande mon zele. Jc l'ai fait pour vous, 

ma cbcre enfant. Pour le souvenir de votrc 

sainte mere ... hélas en vain! 
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LA COMTESSE 

Mais il y a encore le recours · en grace! 

Joubliais le recours en gracé. Ah! si ma bien 

aimée maitresse était encore ici, l'Archidu­

chesse Marie-Antoinette, si bonne, si douce ... 

elle m'appuierait aupres de l'Impératrice, 

mais elle est loin,á Paris ... Je lui ai écrit il y 

a un mois, la suppliant d'intercéder pour 

La jos, et... rien ... rien, pas de réponse! En 

quatre semaines un courrier a le temps d'aller 

ct de revenir de Vienne a Paris ... n'est-ce pas? 

(Un ~ilcncc.) Oh! je sais, je sais ... vous n'avez pas 

confiance a cause de ce méchimt abbé de 

Vermond, préceptcur de mon ancienne mai­

tresse, qui intercepte ses lettres. Oh! il sem­

blerait que le ciel lui-meme conspire contre 

nous! 

LE LÉGAT 

Ne blasphémez pas, mon en"fant, Dieu est 

le maitre des destinées hun1aines. 



- rq-

LA COMTESSE, sans cntcndre 

Cet cruel abbé, un étre vil et rampant. 

Il détestait Lajos paree qu'un jour ill'avait 

appelé " courtisan ". Tenez! quelque chose 

me dit que c'est cet homme qui a intercepté 

la réponse de la Dauphine Marie-Antoinette! 

LE LÉGAT 

La douleur vous égare, ma filie! N'accu­

sez pa~, gratuitement l'abbé de Vermond de 

vouloir perdre le Prince! 

LA CO~lTESSE 

Mon Dieu, mon Dieu! Quand je vous 

dis qu'il est innocent, enfin! (Elle entralne le Léóat 

devant le pric-dicu.> Par le salut éternel de La jos et 

par le mien, mon pcre, je vous jure que je 

n'ai jamais été la maitresse du Prince de 

Szílagyi! 

LE LÉGAT 

Calmez-vous, a u nom du ciel! 
8 
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LA COMTESSE 

Jc l'ai aimé, oui, et je l'aime encore de tou­

tes les forces de mon ame, avec toutes les 

fibres de mon cceur! Depuis ma plus tendre 

enfance. Le chateau de mon pere et le sien 

étaient voinsins, sur la frontiere de Hongrie. 

Petits enfants, nous jouions ensemble chaque 

jour, et l'amour a grandi dans nos deux 

cceurs en memetemps, pur, noble, vrai. Puis 

il est parti pour devenir officier dans la garde, 

a Vienne. Nous nous écrivions tous les jours ... 

j'ai prié cet homme, mon pere, comme je 

priais Dieu, je confondais leurs ~eux images: 

La jos étais mon fiancé, ma pensée, ma vie! ... 

LE LÉGAT 

Hélas ! ... 

LA COMTESSE 

Vous savez le reste. La mor~ de ma pauvre 

mere, mon pere venant brusquement me 
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chercher pour m'emmener a Vienne. Sa haine 

pour Lajos, paree qu'il etait Hongrois, et 

paree que ma pauvre mere, hélas! avait désiré 

cette union. Mes !armes, mon désespoir, 

puis une résignation subite et complete com­

me une léthargie, qui précede la folie : apres 

un dernier rendez-vous avec Lajos, qui me 

jura de n'aimer que moi seule, et me conseilla 

d'obéir a mon pere ... Jenesais.quelle influen­

ce mystérieuse et divine Lajos a toujours 

exercée sur moi! Je devine sa pensée, je 

pressens son arri':ée. Tenez, il m'appelerait 

maintenant méme, que rien ne m'empéche­

rait d'aller a lui... mais il ne m'appelle pas, 

mais il ne veut plus me revoir ... 11 ne m'aime 

plus! (Elle sanglote.) C'est cela qui me tuera! 

LE LÉGAT 

Pauvre noble et sainte créature. (A pan.) Ja­

mais, je n'aurai le courage de lui dire la 

vérité. 
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LA COMTESSE, se rcmcttant 

Jentrai comme dame d'honneur au ser­

vice de l'archiduchesse Marie-Antoinette; un 

an plus tard, sur l'ordre de mon pere, j'épou­

sai le comte de Silberstein, queje n'avais ja­

mais vu, que je n'aimais pas. Tout ce qu'une 

honnéte femme, tout ce qu'une chrétienne 

fervente peut faire pour briser cet amour 

d'enfance, je l'ai tenté, Dieu m'en est témoin. 

LE LÉGAT 

Le Seigneur a'éprouve aussi cruellement 

que les ames qu'il aime entre tqutes! 

LA COMTESSE 

Pendant les deux années qui suivirent mon 

mariage, je n'ai pas revu Lajos, ni entendu 

parler de lui, car mon mari, jaloux de mes 

succes a la Cour, me tenait enfermée toutc 

~·année au chateau de Grünenwald. Le comte 

savait peut ou rien de mon cnfance. 
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LE LÉGAT 

Ces choses vous agitent rna filie, a quoi 

bon revenir sur des douleurs passées. Offrez­

les a Dieu, et résignez-vous. 

LA COMTESSE 

Mais il faut que vous sachiez. Quand il n'y 

aurait qu'un seul étre au ¡nonde capable 

d'étre convaincu de l'innocence de Lajos, 

rnon devoir est de l'éclairer. 

·LE LÉGAT 

Hélas! Dieu seul connait le fond de cette 

ténébreuse affaire! 

LA COMTESSE 

Il y a six rnois, mon rnari fut nornrné gou­

verneur de Laxernbourg. Lajos, sous un pré­

texte quelconque vint saluer l'Irnpératrice : 

en réalité, il voulait me revoir; pauvre bien­

airné, il fut plus faible que rnoi. 
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Vous connaissez la malignité de gens de 

cour. 

LE LÉGAT 

Oui, quelques rumeurs sont arrivées JUS­

qu'a moi. 

LA COMTESSE 

Bref, toute l'ancienne histoire de mon inti­

míté d'enfance avec Lajos circula de nouveau. 

Toutes les femmes me jalousaient. Il est si 

beau! Je ne vi vais plus. Tremblant que mon 

mari, dont la jalousie était féroce, ne se prit 

de querelle avec le Prince. j'appris que ce . 
dernier conservait encore, comme des reli-

ques, notre correspondance d'autrefois, mes 

vieilles lettres de jeune filie. Je priai mon 

confesseur de les lui demander. L~j_os eut 

l'imprudence de m'écrire un billet, ou il me 

suppliait de lui ~ccorder un dernier rendez­

vous. 

LE LÉGAT 

Coupable faiblesse ! ... 
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LA COMTESSE 

Ce billet fut la cause de tout ; il tomba 

entre les mains du Comte qui nous surprit; 

il y eut alors une terrible querelle, queje re­

vois dans mes cauchemars. Deux nuits aprés, 

mon mari m'ayant enfermée a clef dans ma 

chambre, vers deux heures, un homme frappa 

a ma fenetre. Je reconnus Lajos a la clarté de 

la lune. Il avait appuyé une échelle pour at­

teinclre le balcon. 11 entra dans mon apparte­

ment; j'étais morte de peur pour lui. .. Dieu 

que j'ai souffert! 

LE LÉGAT 

De grace n'insistez point, madame. Cela 

vous fatigue en vain. 

LA COMTESSE 

11 le faut, Excellence. cPoursuivant.) Quand je 

fus remise de ma surprise, le Prince me mon­

tra une .lettre dans laquelle, contrefaisant 
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mon écriture, on lui donnait un rendez-vous 

sous mes fenetres ... 

LE LÉGA T, pensií 

Je comprends maintenant! ... l'honneur in­

terdisait au prince de Szílagyi d'invoquer un 

alibi; car il vous eut perdue en présentant la 

lettre apocryp?e, et en faisant connaitre qu'il 

avait passé la nuit dans vos appartements. 

LA COMTESSE 

Vous l'a vez di t. (Poursuivant.) Dans les jours 

qui suivirent l'arrestation de Lajas et la mort 

de mon mari, je demeurai co'mme frappée 

d'aliénation mentale, ne sachant quel parti 

prendre, ni vers qui me tourner .... Hélas! 

vous étiez absent, mon pere! 

LE LÉGAT 

Ah! Que n'ai-je pu vous aider A temps, ma 

fille ! 
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LA COMTESSE 

Les convenances m'interdisaient de com­

muniquer avec celui-la méme que l'opinion 

de tous désignait comme le meurtrier de mon 

mari, et moi seule pourtant, je croyais pou­

voir prouver l'innocence du Prince. Alors je 

n'hésitai plus, j'obtins une audience secrete 

de mon Auguste Marraine, et, la, en deman­

dant pardon a Dieu du mensonge, je déclarai 

avoir été la maitresse de Lajos, et je donnai a 

l'impératrice les lettres queje lui avait écrites 

avant mon mariage; enfin, je jurai que Lajos 

avait passé toute cette nuit fatale dans ma 

propre chambre, jusqu'a l'aube. 

LE LÉGA T, trc!s ému 

Vous a vez fait cela? ... 

LA COMTESSE 

Notre grande Souveraine, que j'aime com­

me une mere, me traita avec une infinie 
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bonté, et me dit, hélas! que ma déclaration 

était plus dangereuse qu'utile a mon amant, 

que si j'étais la maitresse de Lajos, liée a lui 

depuis l'enfance par la plus profonde des ten­

dresses, lui seul pouvait avoir un intéret a 
faire disparaitre mon mari. D'autre part, 

mon noble ami ayant sans doute détruit le 

faut billet qui pouvait me compromettre, 

aucune preuve matérielle n'existait duren­

dez-vous. Tout en respectant le silence obsti­

né et digne dans lequel s'enfermait .Lajos, 

pour ne pas me perdre, l'Impératrice n'ajouta 

pas foi a ma déclaration et mon sacrifice de­

vint inutile. (Elle plcurc.) 

LE LÉGAT 

Pauvre, pauvre femme! 

LA COMTESSE 

Ce coup fut trop rude pour moi, j'étais 

anéantie : on m.'emporta évanouie de l'au-
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dience impériale, et je n'ai pu me lever 

qu'hier. ]'ignore ce qui s'est passé dans l'in­

tervalle. Vous qui avez été si bon pour moi, 

mon pere, car mon petit page Alo!s m'a ra­

conté tout ce que vous aviez fait, vous venez 

m'annoncer que la Cour des Pairs vient de 

condamner La jos ... 

LE LÉGAT 

O mon Dieu ! ... 

LA COMTESSE 

Par pitié, ne m'abandonnez pas encare, 

redoublez de zele et tachez de fléchir l'impé­

ratrice. \Elle s'agcnouille.) Vous savez tout a pré­

sent, je n'ai plus la force d'en dire plus long: 

je donnerais ma vie pour sauver le Prince, 

mais la pensée qu'il puisse douter de ma 

loyauté, de mon creur! ... 

LE LÉGAT 

Soyez sans crainte, madame, il connait 

votre dévouement. 
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LA COMTESSE 

Hélas! je n'ai pu parvenir jusqu'a lui 

cncore. Pour la centieme fois peut-Hre j'ai 

envoyé aujourd'hui méme mon page, lui 

porter un mot dans sa prison. L'enfant devait 

obtenir l'autorisation de voir le prisonnier 

par l'entremise du Cardinal de Schwarzem­

berg. 

LE LÉGAT 

Courage, mon enfant, courage. Abimez-. 

vous en Dieu, qui console toutes les peines, 

et quels qu'aient été ses torts .envers vous, 

n'oubliez point cet infortuné, dont vous por­

tez le nom. 

LA COMTESSE 

Et qui est mort par ma faute, peut-étre, 

oui, mon pere. 

LE LÉGAT 

Priez Dieu, priez pour lui, mon enfant, 
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comme vous priez pour l'autre: je vais de ce 

pas au palais. 

LA COMTESSE 

Dieu vous conduise. (Avec un cri déchirant.) Ah! ... 

s'il doit mourrir, mon pére, obtenez queje 

le voie ... Oh! queje puisse lui parler une der­

niére fois, et je ferai tout, oui, tout ce que l'on 

exigera de moi ! (Le Légat sort.) 

SCENE IV 

LA COMTESSE, seule 

Quelques torts qu'il ait eu je dois le par­

donner; oui, c'est moi peut-<!!tre qui suis 

la cause de sa mort ... (Le gouverneur apparait se cachant 

derricre une tenture.) Faut-il que mon amour pour 

Lajos soit enraciné pour avoir pu étouffer la 

voix de ma conscience ... Pauvre mort, queje 

revois toujours pa.le et sanglant, si tu m'aper­

c;ois comme tu dois me blamer et me juger 
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mal!... (Lyriquc.J Pardonne, ombre désolée ... 

Écoute, je suis innocente, je ne t'ai pas 

mentí un instant, et ta haine pour Lajos est 

injuste. Je ne sais quelle sombre fatalité a 

conduit les fils de ce drame terrible ... Apai­

se-toi; ne poursuis pas ta vengeance. S'il te 

faut une victime, frappe-moi, mais épargne 

Lajos, car nous ne t'avons pas trompé. Dieu 

qui voit toute chose, a ·été témoin de mes 

luttes intérieures, et pas une seule fois te 

dis-je je n'ai faibli. Tout le reste de ma vie je 

prierai pour toi, qui fus sévere et droit avec 

moi, et que des apparences mensongeres 

aveuglaient! Pardonne, pardorine, ó toi qm 

m'aimais, et queje n'ai jamais trahi! 

SCENE V 

LE GOUVERNEUR, LA COMTESSE 

LE GOUVERNEUR, appa~aissant 

Suzanne! 
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LA COMTESSE, épouvantéc, avcc un grand cri 

Mon mari! 

LE GOUVERNEUR, avan~ant, les bras étendus 

Suzanne, c'est moi! 

LA COMTESSE, recula:Jt 

j e deviens folle ! ... Qui es-tu? (Reconnaissant Otto.) 

C'est toi, Otto !. .. Cette terrible ressemblance 

doit etre mon chatiment! ]'ai cru voir appa­

raitre le Comte, toh maitre avec lequel je 

parlais tout haut. 

LE GOUVERNEUR 

C'est mm, c'est moi, t~ dis-je, Suzanne! 

mais regarde-moi done de pres. (11 vcut lui prendre 

les mains) 

LA COA\TESSE, reprise de ses tcrreurs 

Ah! mon Dieu! serait-ce lui ? ... 
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LE GOUVERNEUR 

Suzanne, n'aie pas peur, tu vas tout savoir! 

Ton amour pour La jos me rendait fou!. .. Tu 

ne sais pas quelles tortures donne la jalousie! 

Mais tu es innocente ... Mais tu es pure! Je 

viens de l'entendre ! ... Mon ange adoré. j'étais 

dans un enfer, et voici que tu m'ouvres les 

portes du ciel. (A gcnoux ct pleurant.) Si tu savais 

tout ce que j'ai souffert, Suzanne! ... 

LA COMTESSE, reculan! épouvantée 

Spectre! Lache-moi ... Pardon! pardon! 

LE GOUVERNEUR 

Suzanne, neme regarde pas avec horreur! 

Je suis ton mari, n'aie pas peur de· moi, 

écoute. (Vite.) Le jour meme ou l'odieux Otto 

m'apporta le billet du prince de Szílagyi, qui 

me fit surprendre votre rendez-vous, ce mi­

sérable avait découvert un secret, dont la di­

vulgation pouvait me perdre: il fallait qu'Otto 
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ou moi disparaisse. Ce fut dans ce moment 

queje vous surpris, et queje me battis avec 

le Prince. Un mot de ce dernicr me fit voir 

qu'Otto lui avait livré le secret et que j'étais 

a la merci de deux hommes a la fois!... Fou 

de terreur et de désespoir, je con<;us alors 

!'infernal projet, que j'ai mis a exécution. Je 

tenais Otto en mon pouvoir par d'autres 

liens; il consentit a fabriquer une fausse clef 

qui ouvrait la porte du pavillon vert; j'adrcs­

sai au Prince pour l'éloigner de chez lui le 

faux billet que tu connais, e t... que Dieu me 

pardonne, profitant de la ressemblance d'Otto 

avec moi, nous échangeames tous deux de 

costume, et je le tuai dans la chambre du 

Prince! ... (11 plcure, un tcmps.) j'ai fait cela par 

amour pour toi, Suzanne ... pour que notrc 

nom restat san tache, et paree que l'amour 

que tu avais pour le Prince, jeune et beau, 

me mangeait le creur de jalousie. 

9 
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LA COMTESSE 

Horrible! Horrible! 

LE GOUVERNEUR 

Oui, je sais que mon crime est épouvanta­

ble, plus grand encare que tu ne le erais, 

Suzanne, paree que ... (baissant Ia voix) Otta était 

mon prapre frére! 

LA CaMTESSE 

Son prapre frére ... 

LE GaUVERNEUR 

Oui. Il y a trais ans, aux pieds de l'un des 

titres de prapriété de notre chateau de Grü­

nenwald, j'ai décauvert une attestatian de 

man pére, signée par mes deux ancles, marts 

avant lui, et au il était déclaré qu'Otta était 

man frére, et que je devais le recannaitre 

comme tel. .. C'est affreux, n'est-ce pas ... Je 
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n'ai rien dit a Otto ... ]e connaissais son amour 

pour ma niece Irma, dont je suis le tuteur. 

]'avais la plus ferme intention de les marier 

de déclarer la vérité a mon frere Otto le jour 

ou j'aurais récupéré la fortune de ma niece, 

que j'avais dilapidée pour toi, Suzanne, pour 

te couvrir de bijoux, comme une souveraine, 

paree que j'étais fou de ta beauté et que j'eus­

ses vendu mon ame pour te rendre ton sou­

rire perdu! 

LA COMTESSE 

Horrible! Horrible!. 

LE GOUVERNEUR 

Aie pitié de moi, Suzanne, pardonne ... Tu 

me dois un peu d'amour, vois-tu, car jeme 
. . S r sms damné pour tOI, uzanne. 

LA COMTESSE 

Horrible! Horrible! 
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LE GOUVERNEUR 

Oui, j'ai tué mon frere avec le projet dia­

bolique de prendre un jour sa place et de 

redevenir, avec le temps, a la face du monde, 

le comte Otto de Silberstein, ton deuxieme 

mari, lorsque j'aurais présenté la volonté 

écrite de mon pere. 

LA COMTESSE 

Tu as fait cela? (Avan~ant sur lui qui recule.) 

LE GOUVERNEUR 

Oui, par amour pour toi. 

LA COMTESSE, méme jcu 

Tu as tué ton frere? 

LE GOUVERNEUR 

Par amour pour toi. 

LA COMTESSE, memc ícu 

Tu a laissé condamner un innocent? 
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LE GOUVERNEUR 

Par amour pour toi. 

LA C0111TESSE 

Monstre! Tu me fais horreur! (Un temps, puis 

avec un cri.) Mais alors ... on peut encore sauver 

Lajos! Va done, dénonce toi, arrache-le au 

supplice, rends-lui son honneur, je te ren­

drai mon amour! 

LE GOUVERNEUR 

Comme tu l'aimes! 

LA COJ\1TESSE 

Sauve-le, te dis-je, sauve-le, et je ne le re­

verrai de la vie! Je serai dévouée pour toi ... 

LE GOUVERNEUR, avec éclat 

Et tu vois. bien qu'il faut qu'il meure, puis­

qu'il est tant aimé! 
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LA COMTESSE, ll genoux 

Regarde! je te supplie a genoux, sauve-le! 

LE GOUVERNEUR 

Il est trop tard! (lroniquc.) Comme vous a vez 

été maladroits tous les deux! Mais il n'était 

que trop facile de prouver l'identité du ca­

davre d'Otto : pour quoi n'avoir pas cher­

ché la blessure que le Prince m'avait faite a 
l'épaule, et qui était connue de nous quatre? 

LA COMTESSE 

Dieu tout-puissant! Cela est vrai! Et dire 

que personne n'y a pensé! Mais, tu vas le 

sauver, toi, tu seras noble et généreux! · 

LE GOUVERNEUR 

11 est trop tard ! 

LA COMTESSE 

Non! il y a encore le recours en grace! 
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LE GOUVERNEUR 

Le Prince l'a rejeté avant-hier lui-meme, 

sombre et fier, en déclarant que si la cour des 

Pairs le jugeait capable d'un tel crime, il ne 

lui restait plus qu'a mourir; mais en réalité 

c'est paree qu'il doute de toi, de ton amour 

et qu'il te soupc;onne d'avoir trempé dans 

toute !'affaire, et d'etre mon complice! 

LA COMTESSE 

Tu mens! Tu mens ! <Se trainant a genoux.J Ah! 

par patié sauve-le! 11 y a encare le retour en 

grace: c'est aujourd'hui dimanche. 

LE GOUVERNEUR 

C'est aujourd'hui mardi, la passion t'égare! 

LA COMTESSE 

O Dieu. Ils m'ont tous trompée ! (Un temps; elle 

se 1~ve avec égarc¡ncnt.¡ Alors c'est moi-meme qui 

vais te dénoncer! (Elle court vcrs la porte.) 
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LE GOUVERNEUR 

Tu ne feras pas cela, Suzanne. (Barrant la 

porte.! 

LA COMTESSE, avcc désespoir 

Arriere, assassin! ou j'appelle a u secours r 

LE GOUVERNEUR, la prenant par la taille 

Tu deviens folle, Suzanne, il n'y a rien a 
faire! 

LA COMTESSE, criant. 

A moi! a moi! 

(Une dét•>nation d'armcs A fcu éclate de l'autre cóté de la rue.) 

LE GOUVERNEUR 

Voila l'exécution! 

LA COMTESSE, avec un cri 

Le la che 1 le lache! (Elle tombe A terre.) 
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SCENE VI 

LES MÉMES, L'IMPÉR.-\.TRICE, DEUX PAGES 

UN PAGE, annODfant 

Sa Majesté l'Impératrice-Reine! 

¡Les pages ressortent.) 

MARIE-THÉRESE 

Courage, mon enfant! le grand coupable 

vient d'expier sa fautc. .. nous allons prier 

Dieu ensemble ! ... 

LA COMTESSE, qui s'est Jevée, se précipite a u:~: genou:~: 

de l'impératrice 

Ah, madame! ... que! insigne honneur! 

MARIE-THÉRESE, désignant le gonvemcur 

Que! est cet homme? 

LA COJ\\TESSE, se levan! el avec for.:c 

Cet homm~! Cet homme, c'est le véritable 

meurtrierdu comtede Silberstein,mon époux! 
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LE GOUVERNEUR 

Suzanne! 

LA COMTESSE 

Le Prince était innocent, Madame, cet 

homme vient de me l'avouer ici. 

LE GOUVERNEUR 

C'est une infamie, Majesté, elle ment. 

MARIE-THÉRESE 

Que veut dire tout ceci? 

LA COMTESSE 

C'est homme est le frere de lait de mon 

mari. Profitant de sa ressemblance avec le 

Comte, il a conc;u l'odieux projet de l'assas­

sirter pour prendre sa place! J ustice, Majes té, 

justice! mon Auguste Marraine! 
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LE GOUVERNEUR 

Femme cruelle et sans cceur, tu m'as trahi! 

Et bien, oui, je suis le meurtrier d'Otto. Le 

comte de Silberstein, c'est moi! 

LA COMTESSE 

Mais ne voyez-vous pas, que cet homme est 

fou! 

MARIE-THÉRESE 

O mon Dieu, ou done est la vérité, dans 

cette affreuse histoire? · 

LE GOUVERNEUR1 arrachant son pourpoint et découvrant 

son épaule blessée 

Suzanne! reconnais-tu cette blessure, que 

m'a fait ton amant, le prince de Szílagyi? 

LA COMTESSE 

Serviteur ingrat, assassin de ton maitre, te 

tairas-tu? O, ·ma souveraine, justice! justice! 
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LE GOUVERNEUR, se précipitant sur sa fcmme un poignnrd 

a la maln 

C'est l'enfer qui l'aura voulu ... Ah! tu ne 

reconna1s pas ton mari, malheureuse! 

MARIE-THÉRESE, se jetan! entre les deux 

Un attentat pareil devant mes yeux! Du 

secours, Schwazemberg! Paar! (Des officiers entren! 

de to11s c6tés.) 

LA COMTESSE, a son mari 

Frappe done, misérable! Laisse-moi rejoin­

dre mon mari dans la tombe! Ajoutti encore 

une troisieme victime! Va, jete hais! 

LE GOUVERNEUR, laissant tomber le poignard et pleura ni 

Suzanne! Suzanne! j'ai tout fait par amour 

pour toi! (11 baise le has de sa robe pendan! qu'on l'entralne.) 

?ardonne-moi, Suzanne! 

LA COMTESSE 

Oh! l'imposteurl 



LE GO'LVERNEUR 

Reconnais-moi, Suzanne! 

MARIE-THÉRESE 

Mais emmenez-donc cet homme! 

LE GOUVERNEUR 

Suzanne! Suzanne! (Eclatant d'un rire di: fou.) Cette 

fois le comte de Silberstein est mort! mort! 

mort! 

LA COMTESSE 

j ustice est faite! 1Elle tombe évanuic.) 

FIN 
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